

■ ■■■ ■«' — 


/ 


EXTRAIT 


>*1 1 


l,c 


/««.LV 
•>•> mvl 
"‘1 •' 


DU CATALOGUE 


RAISONNÉ ET HISTORIQUE 


■ i' -<r.tp 
■fl'lir 

1 u»i 


.»! C m 


DES ANTIQUITÉS 

V’ow,» , 'iw P UlOOto - li**- • f — .l .10 V M.lj J) .omis t’J 

DÉCOUVERTES EN ÉGYPTE, 

*1 

; !n . . ' ■ „ .|j., -ci 

PAR M. J'* PASSALACQUA, DF. TRIESTE. 



•III 4»|i i lOil.i | >rl - 
' VlJJ’.iUl Ut I lit i*| *;»p fr > 

, tnoarjniwtsoT) 


• ut L *ip 

un • »i»4 


'• --T • ' "• ' : m; - *• # V? , '?*rilj . i 

itK%&WK>9e piYrr*< irt ^ 

EXAMEN 

• j iI 

■«••iüi It» ut* ««Mincit tianl MM . . ,.|*< • ui'.sij v. ; • 1.11, a, il 

Des Instrument cl des Produits des Arts ; par M. Joaiard, 
membre de l’Institut de France et de la Commission 
(T Egjpte , etc. 

!,r « .‘p symif . 

'I *•* / Mi , *• » t * U *•; 1 

La collection Je M. Passalacqua se recommande par un grand nombre 
d antiques dignes de l'attention des archéologues, et de toute personne 
curieuse d'approfopdir les usages des anciens peuples et leur degré de 
civilisation. Parmi la multitude de morceaux qu’il a rapportés , nous 
nous attacherons ici seulement aux instrument et aux produits des arts. 
L’intérét qu^excitent généralement les travaux de l’Égypte ancienne, 
fera excuser ce qu’il pourrait y avoir d’aride dans l’énumération dos 
ustensiles, des outils et des instrumens qui ont servi à cet ancien peu- 
ple : ils nous font connaître ses coutumes, ses mœurs, suppléent le si- 
lence des écrivains de l’antiquité, éclaircissent l’histoire- des arts. Il 
n’est guère possible de voir les ouvrages de tout genre que cette nation 
a laissés, sans desirer d’apprendre avec quels moyens et quels instro- 
raens elle est parvenue à. les exécuter. Les matières sur lesquelles elle 
s’est exercée sont nombreuses; peu dès- instrumens dont elle s’est servi 
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nous sont connus , et les produits de ses arts en supposent une bien plus 
grande quantité. Quelque riches que soient aujourd’hui les collections 
égyptiennes, on ne pourrait donc se flatter, même cri les rassemblant 
toutes , de posséder les échantillons de la dixième partie de tous ces 
objets; enfin, l'on trouve dans la Bible, dans les auteurs sacrés et pro- 
fanes, la description ou la mention de beaucoup d’ouvrages que les 
voyageurs n’ont pas encore trouvés dans les fouilles, ni dans les cata- 
combes. Combien avons-nous k regretter, par exemple , que le temps ait 
’Js, détruit les instruirions de musique, les magnifiques harpes, les meubles, 

. les armes et armures , et une foule d’instrumens des arts , peints ou 

scupltés dans les tombes royales , ou dans les hypogées des hommes 

! privés ! Les objets mêmes que nous possédons maintenant en nature, ont 

été travaillés avec des outils, des instrumens qui sont peut-être perdus 
pour toi^ours, ét «font rions sommes réduits à deviner la forme, et jus- 
qu’à la matière. Néanmoins, on a déjà réuni assez de richesses en ce 
genre pour faire un tableau intéressant, dont cette note n’offrira qu’une 
esquisse légère. Nous parlerons d’abord des matièt'es que l’on a su mettre 
en œuvre; .secondement, des instrumens et des outils; troisièmement, 
d e* ouvrages produits par l’art égyptien. 

I. Long-temps l’on a cru que lé fer était complètement étranger k cet 
ancien peuple ; ce préjugé reposait, comme bien d’autres, sur un raison- 
nement négatif ♦ on ne trouve jamais, disait-on , aucun objet en fer dans 
les ruines égyptiennes; on se fondait encore Sur l’analogie, lumière sou- 
vent trompeuse. Cependant on négligeait le témoignage des auteurs qui 
nous apprennent que l’Égypte échangeait scs produits contre le fer 
d’Éthiopie. Pendant le cours de l’expédition d’Égypte , un voyageur a 
vu , à la grande Apollinopolis , dans les mains d*uh cheykh , un bâton au- 
gurai eri fét* pofi. Lé limon du Nil est chargé de fer nu , à l’état métalli- 
que , èri grande proportion; l’on pourrait même Pé*j>lbiter en temps de 
guêtre arec quelqu’avantage. M. Passalacqua a trouvé sur les momies 
mêmes dé Thébes dés morceaux en fèr, qui mettent fin à toute incerti- 
tude teé sont de» brkéèletS , des anneaux , des bagues, des spatules, etc.fr). 
Au réSte, le fèr a toujours été rare en Egypte, et celui que la rouille a 

épargné a été converti par lèt habitons en instrumens d’agriculture. 

-'.J., ' '' * * ' : ^ . ■ • ■ ■ - • ‘ • • * 
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L (i ) l Fby. 6«3 et bis, 614 , 6a3, 6*4, 5»o, 5a4* M. Drovettia trouvé deS 
, clou»; des chaînes et des serruresen fer, des casques, des scies et des 
marteaux , des tablettes et ihstrumensàfééttre et ‘des équerres en n* w 
tnr e , ayant leur fil à plomb . >’ ‘ 2 1 
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L’or abonde parmi les morceaux de la collection ( i) ; Y argent (a) , le plomb 
sont moins communs; le cobalt se reconnaît dans les émaux et les pein- 
tures; nous n'y arons pas aperçu d’étain ; le cuivre s’y trouve dans tous 
les états : on en parlera plus loin, à l’article des alliages. Ces métaux et 
d’autres encore , amenés à l’état d’oxide , ont fourni de belles matières 
colorantes. 

Des terres, des sels fossiles, le limon, le table, la soude minérale ou 
natron , le bitume, etc., ont été préparés par les arts. On a travaillé les 
pierres dures elles pierres fines : parmi les premières, le granit , le por- 
phyre, le basalte , la serpentine, 1 egrès, l 'albâtre, le silex, le calcaire pri- 
mitif {$) ; dans les secondes , l 'émeraude, le lapis-lazuli , là turquoise , le 
jaspe, la cornaline, le jade, etc. (4). 

Parmi les matières animales que l’art a employées , notas citerons seu- 
lement la cire, les perles , les différentes espèces do peaux, les cordes i 
èojrau, Y ivoire, le corail, etc. (5). 

. A l’égard du règne végétal , nous remarquons que les bois travaillés 
semblent se borner à un petit nombre d'espèces , et l'on n’en est pas sur - 
pris quand on sait quelle t, été, de tout temps, la rareté des bois en 
Égypte:le commerce aurait pu en introduire beaucoup plus de variétés, 
ftous observons parmi les bois indigènes le dattier, le doum, le syco- 
more, plusieurs acacias , et surtout le grand lebbeck, le cordier, etc. 
Beaucoup d’objets sont façonnés avec un bois dur et coloré d’Éthiopie, 
dit bois de Btèroè; d’autres sont confectionnés avec fe jonc, le roseau, le 
papyrus; nous ignorons s’il en existe de fabriqués avec le citronnier, ce 
qtai devrait être cependant. Les feuilles et l’écorce de plusieurs de ces 
végétaux ont servi aux arts. Parmi les objets votifs , déposés en offrande 
dans les tombeaux, soit par piété, soit pour satisfaire à des rites qui, sont 
inconnus, on trouve une assez grande quantité de fruits ou de graines, 
et des racines odoriférantes, telles que le blé, le raisin, Y amande du 
palmier-doum , la figue, l’orange, la graine de palma-christi , le fruit du 
tamarin , V olive, etc. Mais cette énumération regarde les botanistes; ello 
est étrangère aux produits des arts (6j, ( 


ifO l 


(i) Voy. 3 ia, 5 o 6 , 5 yi, 587,389, 5 gi, 594, 595, 597, 599, 55 o, 601, 
60a, 6 o 3 , 604, 6 i 5 , G16, 6aa , i 54 o, etc., etc". "* 1 ' ‘‘ 

- (a 1 ) Vey.S i 3 ,S 85 , SW,etc.,eté." 1 

( 3 ) Voy. 146, 53 1 à 539, 668, 708, 67a à 707, 708, 746 à 749, 83 i a 

# 4 o, i 36 a à i 4 oo, etc. , etfe. " r * ' • ■ ,T) 

( 4 ) Voy. i53,i5o, 157,160,165, 1C9, iÇe, 173*380, 5 q 3 à 595, etc., etc.’ 

( 5 ) Voy. 1 à a6, 3 i 8 à 3 ai, 566 , 5 go, 59a, etc. , etc. ‘ ^ 

(6) Voy. 447 à 461 , et la notice de M. Kunth * la fin du catalogue. 
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lï. Ces produits ont exige une foule tl 'oudls approprias Chacun à 
destination, et cependant on n’en rencontre ’prcsqu’aucun «l’important 
parmi les débris et les ruines. Peut-on regarder une scie en silex comme 
ayant été la scie de l’ouvrier égyptien? Il est bien difficile de le rroire. 
Comment n’cst-il pas resté, soit en 1er, soit en cuivre trempé, des te- 
nailles, des marteaux, des ciseaux, des enclumes? Par quels moyens 
amenait-on les courans d’air dans les forges? Où sont les outils du sculp- 
teur, du"gravcur sur pierre fine, du ciseleur; ceux du maçon, du tailleur 
de pierre, du charpentier, du taillandier, du carrier, du mineifr; ceux 
du cordier,du vannier, du peaussier; les instrumens du chimiste, du ver- 

* i . i % < # * 1 1 j ' : * * j-. 

lier, du potier? La collection nous montre des instrumens aratoires en 
bois, tels que maillets , pioches , houes , piquets (i); des pinces de cuivré 
et d’autres Outils semblables. Lcsr houes sont tout en bois; le manche a 

x r 

deux pieds et demi i il est assujéti par des cordes à la partie anté- 
rieure, qui est très-large. 

Nous demanderons surtout où sont les moyens et les instrumens qui ont 
servi au raécahîcien, etqu’onest réduit à conjecturer bien imparfaitement? 
Ce n’est pas ici le lieu d’insister sur ce dernfer point, sujet si intéressant 
de recherches et en même temps dé regrets ; autrement nous demande- 
rions- comment il se fait qu’on ne rencontre, dans les fouilles ou dans 
les ruines de l’Égypte , ni en nature , ni en peinture , aucune des ma- 
chines simples qui ont servi aux travaux de la mécanique usuelle, ni 
com, ni levier, ni poulie, ni treuil ( 2 % ni plan incliné (3), ni d’autres 
plus compliqués, et qui ont certainement existé; les moulins, les tours, 
les machines à arroser, les traîneaux, les charriots, etc. Pourquoi faut-il 
que nous ne connaissions guère de la mécanique égyptienne, que les 

• J < * |iii 

résultats auxquels elle est parvenue, en transportant et en érigeant des 
masses dont le poids eftraie Pimagination, travail qui certes ne peut 

s’expliquer par la seule accumulation des bras ! 

ï * r.,j: ....pufb-v , .• < ti. i . 

— — ..i. . ..i .... lintjï.ï — V.- : >•; ivuv' 

( 1 ) On voit une sorte de cabestan représenté sur un obélisque à 
Constantinople. 

j *> f » J « / C • . ' . *' f, 

( 2 ) Les grandes chaussées établies devant les Pyramides peuvent être 

considérées comme des plans inclinés^ établis exprès pour la construc- , 
tion de ces masses gigantesques. . ... 

(3) Ce sujet curieux a été traité, il y a plusieurs années, dans'im 
cours. ra.it sur. les sciences et les arts.de UÉgÿpte,) à PAthéncc vèyâj de 


Paris. 
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Aucune collection ne renferme ces divers instrumens des arts; mais, 
dans celle de M. Passalacqua, plus riclie en ce genre que les autres, on 
voit ceux du peintre : le pinceau , la palette , et les couleurs , etdans un état 
parfait de conservation, 55a à 56i ;1 e fuseau et la quenouille, 466 et 467 ; 
des instrumens de chirurgie, très-délicats et encore intacts , 5io i 53y, 
etc.; des peignes à teiller le chanvre et le lin, 464, 465, etc. On ne 
trouve pas Y équerre et le niveau du maçon ; mais ces objets se reconnais- 
sent figurés en petit, parmi les amulettes, 807 à 8*4, peut-être comme 
signes de la profession de ceux dans la tombe desquels on les a trouvés. 
Nous laisserons à d’autres à décrire les instrumens de chirurgie et de phar- 
macie, des pinces doubles de diverses (ormes, de» spatules en fer, 5io à 
53g; les cosmétiques, 5o6 ter, etc. et d’autres objets analogues, et nous 
npus bornerons à parler des instrumens de lapeip£ure.QuandM .Drovetti 
trouva, pour la première fois, des palettes chargées de couleurs et or- 
nées d’hiéroglyphes, on refusait de croire à la possibilité que des mor- 
ceaux semblables eussent pu se conserver tant de siècles ; on ignorait 
jusqu’où va la faculté conservatrice du climat d’Égypte, et sqrtout de 
1 air des catacombes qui n’a aucune communication avec l’humidité de 
l'atmosphère. Il faut avouer qu’il y avait de quoi être surpris en voyant 
dans les tombeaux des pains de couleurs semblables à ceux de nos dessi- 
nateurs, et tout prêts à servir; peut-être on en soupçonnait l’authenti- 
cité : Je fait est qu’on en rencontre souvent, et qu’on trouve même en- 
core des coquilles contenant dp l’or à peindre ; sur les boites de couleurs , 
sont des godets er> faïence avec des pinceaux; et tout cela a été trouvé 
avec des circonstances qui ne laissent aucun doute. 

La plus belle et la plus grand.c palette de M. Passalacqua , la seule de 
cette espèce qui nous soit connue , a dix-neuf pouces et demi de long , 55i • 
elle est en bois, (qui paraît de l’acanthe), et chargée d'hiéroglyphes d’un 
travail très-fin ; en avant, sont creusées sept places pour loger les cou- 
leurs, et plus loin, dans une autre cavité, sept stylets ou pinceaux en bois, 
longs et minces, destinés à y puiser. Les pains ont dix lignes de lon- 
gueur. Les sept couleurs sont rangées dans l’ordre suivant : blanc, jaune, 
vert, bleu, ivuge, brun foncé (i), noir. La collection renferme d’autres 
palettes intéressantes, des étuis et des vases pleins de couleurs broyées. 
Les outils de la sculpture sc bornent à des cbauchoirs pour modeler la 
cire, cj. à des maillets. 


(1) On pourrait reconnaître ici un bleu foncé, presque noir, au lieu de 
brun foncé. Outre ces couleurs , on trouve souvent du violet dans les 
émaux. 
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I V. 

Nous mettrons nu nombre des instrument les armes trouvées parle 
voyageur. Avant lui , personne peut-être n'avait trouvé uncauisi grande 
variété d’armes : des arcs , des J lèches de grande et de petite dimensions , 
des haclies , des lances, des massues, des couteaux, des / mignards , etc. 
Rien n’est plus semblable que les arcs légers qu’il a trouvés, & ceux 
qu’aujourd’liui on a coutume de mettre aux mains des femmes égyp- 
tiennes de la haute classe; elles s’amusent il cet exercice au sein des 
harems. La flèche est un bois dur, quelquefois un jonc ou un roseau; la 
pointe est en autre bois ou en ivoire, et non en métal; la base est en 
forme de croissant allongé : la collection renferme un arc de cinq pieds 
et demi de proportion. Les pointes des lances ont des formes variées; 
dans toutes , elles sont de cuivre (dans celles qu’on a trouvées du moins), 
et non de fer, excepté une seule, 54?. Quant i la forme, elle est absolu- 
ment semblable h celle des lances peintes et sculptées sur les plus anciens 
monumens. Les fers de hache, e n cuivre également, 54g, retracent encore 
les haches des bas-reliefs égyptiens ; mais ce qui est di^nc d'attention , 
c’est b qualité du métal; il est trcs-sonorc; b couleur est d’nn blanc 
sale, comme de l’or très-pâle ; le son e^t argentin et brilbnt; le poli est 
très-beau. Il y a sans doute dans le métal une trempe et un alliage 
particulier qui lui donnent ces qualités remarquables : c’est ce que l’ana- 
lyse fera découvrir. On peut encore citer au nombre des armes, ou 
moyens de défense, des bilans, pesant et noueux , ornés d’hiéroglyphes, 
recueillit dans les tombeaux par le voyageur, 554 : c ' e, t le nabout des 
Egyptiens modernes; il servait aussi, comme on le voit par les pein- 
tures, de marque distinctive. Les chefs d’atelier, ceux qui commandent 
les travaux de b campagne, ou qui président aux jeux et aux exercices, 
portent nn bâton i 1a main, et le chef de b famille se reconnaît au même 
signe. Il y a des couteaux en cuivre, en silex et en bois. Nous avons 
remarqué parmi les armes une pièce, qui ne ressemble à aucune 
autre, ni aux objets figurés dans les monumens, quoique les peintures 
des tombeaux .les rois renferment une assez grande variété de poi- 
gnards , 55o. Celui-ci est riche; il a quatre décimètres (environ quinze 
pouces) de longueur; b base est large et un peu coupante, et de dent 
d’éléphant ou peut-être de narval : b lame est mince, de deux déci- 
mètres et demi ( neuf ponces six lignes ) , tout-à-fait semblable à l’extré- 
tnité d’une épée, dont 1a pointe serait un peu arrondie; les deux côtés 
s ont tranebans comme un rasoir. Le grain du métal est fin et dur comme 
celui de l’acier, et cependant b lame parait être un alliage où le cuivre 
domine; sur le manche, il y a de chaque côté neuf gros clous d’or ; les 
deux longs appendices qui unissent le manche à la base en ivoire , te ter- 
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rainent en or, et entr’eux est une forme de croissant. Cette arme singu- 
lière a été trouvée entre les cuisses d’une momie ensevelie séparément 
des autres et dans le sable; la nature et le dessin de l’instiument , et la 
circonstance d’une sépulture distincte et hors des tombes communes , 
me paraissent annoncer une arme étrangère et la tombe d’un étranger. 
Quoi qu’il en soit, sur le même individu qui portait ce poignard, le 
voyageur a trouvé à la main gauche un gros bracelet d ivoire , 61 1. Était- 

0 

ce un Indien, un Ethiopien, un Persan? c’est ce qu’apprendront peut- 
être des recherches ultérieures. A côté de cette lame, il a vu un grès, 
propre à aiguiser, et il l’a aussi rapporté , 806. 

Nous terminerons cette description par les instrumens de musique, 
après avoir dit un mot de quelques autres, destinés à divers usages. On 
remarque dans la collection des clés de fer , avec broches, comme celles 
des serrures modernes égyptiennes, 849; des clous en cuivre, 827 , etc. (r); 
des aiguilles pour retenir les cheveux, en iyoire et en bois doré, sem- 
blables à celles dont se servent les deux sexes dans la haute et la basse 
Nubie, et comme en portaicntles dames romaines, 6(55, 666; des lissoirs , 
en bois pour le papier et le carton, 54°; des polissoirs ou molettes à broyer; 
de longues baguettes de tambours , en bois dur , qui suppoçept un ins: 
trjument tout-à-fait semblable au nôtre, et qu’on doit remarquer pour 

leur conservation intacte, 570; des dés à jouer, 'peut-être 4e l’époque 

• 

romaine, peut-être aussi plus anciens ( caron ignore l’époque de l’inven- 
tion des dés), 794 ; des bois recourbés , et plats , semblables à ceux dont les 
anciens Égyptiens se servaient pour frapper et prendre les oies et les 
canards sauvages sur leurs marais, comme on le voit par les peintures , 
8o5; des espèces de sondes en cuivre , 44^ 5 des bâtons ou cannes de prêtre 
terminés en croissant, 1601 et 1602; des bagues, des sceaux et des ca- 
cfcetahiéroglyphiques en or, en cuivre, en bois, en fer, 606 à 645, etc., et 
qui intéressent sous plusieurs rapports; des demi-cercles ou supports en 
bois, de la grosseur de la tête, appelés quelquefois chevets et oreillers de 
momie , 846 , 847 ; des poids de balance , carrés et plats, avec des pointes, 
des cercles et d’autres marques , 790 à 793, etc. Au reste, les peintures et 
les bas-reliefs nous retracent la balance même, en mille endroits, et 
personne ne croit plus que toute sculpture égyptienne où l’on voit une 
balance, est de la main ou de l’époque des Romains. Un des poids est 
un prisme octogonal en fer , de 6 lignes de haut, pesant 3 gros 60 grains ï 
probablement il est romain ; trois autres sont en cuivre; et le plus grand , 


... u tjlô jJdltt, <4 

(j) Deux autres pèsent 1 gros 54 grains, et 1 gros 34 grains. ,? , 
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qui parait être égyptien par le caractère qu’on y a imprimé, peso 
6 gros (i). D’autres instrument de raesorc ont été trouvés avec les ins- 
trument aratoires : ce sont des cordes pour rarpeiuagt; une de ces corde*, 
encore intacte, a environ 4 $ pieds de long, 828 (a). 

M. Passalacqtia est, nous le croyons , le premier voyageur qui ait 
rapporté en nature un instrument à cordes et à plectrum , ouvrage des an- 
ciens Kgypticns; c’est une de ses découvertes les plus neuves. On avait 
trouvé, comme lui , des sistres , des Jkltes ou flageolets en roseau , percés 
de 4 , 5 ou 6 trous, mais non cette sorte de lyre; celle-ci, 566, est en 
quelque sorte semblable aux plut simples de celles qui se voient dans les 
peintures j malheureusement elle est fracturée , et c’est bien peu en com- 
paraison des magnifiques harpes des tombes royales : cependant , A cause 
de la nouveauté de l’objet, et surtout parce que c’est un instrument A 
plectrum, il mérite une description particulière. Le lecteur nous par- 
donnera d’y insister, après l’aride énumération qui précède, et qui n’in- 
téresse que l'histoire des usages des anciens peuples. 

On doit conserver l’espérance de trouver un jour quelqu’instrument 
encore mieux conservé que celui-ci. Il est fichcux que l’ignorante 
avidité des fellahs qui se livrent aux fouilles , brise maladroitement 
ces précieux objets; quelquefois même ils les divisent volontairement, 
pour en vendre les morceaux A plus de personnes. 

L’instrument dont il s’agit est de la forme d’un arc , et très- 
simple; sa longueur développée ( en rétablissant une portion qui man- 
que) est d’environ47 pouces et demi. Il se composait de cinq cordcs(3); 
la plus courte et la plus fine avait moins de a5 pouces; la plus longue, 
moins de 47 pouces et demi , puisque ces longueurs sont les distances 
actuelles des points d’attache. On ne comprend pas bien comment il 
était possible de tendre les cordes A volonté, ni comment on remédiait 
aux variations delà température, A moins de supposer que le bois et 
les cordes étaient également A l’abri des changeinens hygrométriques 
et de celles de la température. Il est vrai que l’arc est composé de deux 
pièces ajustées et rapportées avec un art infini ; l’adhcrence est si com- 
plète, que, malgré leur différence bien grande, en couleur et en espèce, 

■ — T~ 

"(i) M. Thédenat a trouvé des cnbTés, <lés arcs pour a rçonèer f¥ coton, 
un fort ciseau de mineur, etè. 

(a) M. Cailliaud a recueilli aussi des cordes A boyau qui sont déposées 
A la bibliothèque du Roi. 

(3) La trace d’une sixième corde est très-douteuse. 
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on serait tenté, au premier coup-d’œil, Je les regarder comme un seul et 
même bois qui serait veiné. Il est possible que ces deux substances , iné- 
galement dilatables , produisissent une sorte de compensation ; peut- 
être aussi les cordes à boyau étaient-elles enduites de manière à ne pou- 
voir absorber l’buraidité. Dans ce cas , l’arc et les cordes étant de lon- 
gueur constante, l’instrument aurait pu conserver assez bien l’accord; 
mais ce n’est là qu’une hypothèse sujette (nous l’avouons) à diiliculté. 
L'un des bois est rouge et dur; l’autre est blanc, à écorce blanche. 11 ne 
reste plus que deux bouts de corde, de la grosseur d’une fine chanterelle. 
D’un côté, on voit les marques dea cinq cordes, fortementempreintessur 
le bois, à des distances inégales et avec des tours multipliés. Si l’on me- 
sure les intervalles de ces cinq marques, de milieu en milieu , on trouve 
de la première à la seconde (en partant du bout), a pouces 9 lignes; de 
la deuxième à la troisième, 3 pouces 6 lignes ; de la troisième i la qua- 
trième , 1 pouce i ligne ; de la quatrième à la dernière , 9 lignes. Au bout 
opposé, les marques ue paraissent pas, et il manque la portion oùdevaient 
être les deux premières. Ce qu’il y a de singulier, c’est que les cordes 
les plus longues, ou les antérieures, sont les plus grosses; leurs marques 
sur le bois sont au nombre de seize tours dans 1 pouce; les plus courtes 
sont au nombre de quatorze tours dans 5 lignes. Celles-ci ressemblent 
pour la grosseur à une chanterelle de violon. Si on regarde l’instrument 
par le dos, on voit un creux ou canal longitudinal; c’est là que se pla- 
çait le plectrum : celui-ci a 26 pouces de long en tout, compris un bouton 
d’ivoire qui le termine par le bout intérieur. Ce plectrum était une 
lame de maroquin montée sur bois, encore assez bien conservée aujour- 
d’hui : il ne pouvait servir d’archet; mais on en frappait les cordes. Le 
bois porte la marque de plusieurs coups d’un instrument tranchant, que 
l’on croit avoir été donnés à dessein. Cet instrument ressemble un peu à 
celui qui est représenté dans les tombeaux de Thèbes, mais avec une 
table sonore, des chevilles, et les cinq cordes équidistantes. Nous con- 
jecturons que c’est là le premier type du pentacorde, inventé, disait-on, 
par les Scythes, et dont on prétend que Phrynis savait tirer beaucoup 
de modulations, quoique cependant on ne puisse y former que quatre 
accords différens. II est permis de révoquer en doute les merveilles 
du pentacorde de Phrynis, et de la lyre de Tcrpandrc, qui n’avait que 
trois cordes. 

Nous remarquerons ici qu’il ne peut y avoir presque aucun doute sur 
l’objet qui a servi de modèle à l’instrument; c’est un arc de chasseur 
selon nous ; on l’a si bien imité, qu’au milieu est un reuHcmout semblable 
à celui qu’on pratique au milieu de l'arc, afin qu’il soit plus commode à 
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saisir ; c’était aussi un avantage pour le musicien qui jouait de cet ins- 
trument. D’après ce rapprochement , il est bien dilficilc de ne pas croire 
que le. premier monocorde n’a pas été un arc véritable. Le son de la 
corde, mise en vibration par l’archcy, ne l’a-t-il pas frappé involontai- 
rement? Les observateurs n’ont-ils pas dû remarquer tout de suite que 
deux arcs inégaux produisaient des sons différent; et de là , à ajouter une 
ou deux cordes et davantage à un même arc, était-ce un grand pas à 
faire? Au reste, ceux qui préfèrent laisser l’invention de la lyre à Mer- 
cure, qui s’avisa un jour de tendre une corde dans l’écaille d’une tortue , 
sont bien les maîtres de s’en tenir à cette origine; seulement, celle-ci est 
purement divine; un dieu seul pouvait concevoir une pareille idée, et 
deviner la musique. Pour l’autre origine, elle convient davantage à des 
peuples ignorans et demi-sauvages, qui n’ont que des oreilles et point 
de génie (i). 

III. Examinons maintenant différens produits des arts fabriqués avec 
les matières et les instrunums dont il a été parlé. Comme il n’est pas 
question ici des beaux-arts, on ne dira rien des statues, des stèles, des 
bas-reliefs de la collection , de tout ce qui est dessin, peinture ou sculp- 
ture; rien non plus des momies d’hommes ou d’animaux préparés par 
l’art de l’embaumement égyptien, art aujourd’hui bien connu, (l’un de nos 
savans confrères ayant traité ce mjet ex proftsso ); ni enfin des sarco- 
phages ou caisses de momies, couverts d’ornemens et d’hiéroglyphes. 11 
ne sera question que des poteries, des vases, des tissus, des matières 
colorantes et des objets servant à l’habillement et à la toilette. Il est au- 
jourd’hui prouvé que les Egyptiens ont connu , non théoriquement, mais 
pratiquement, la chimie des oxides métalliques; on sait généralement 
qu’i)s formaient des couleurs solides à l’aide des métaux, principalement 
le fer, le cuivre et le cobalt , et peut-être l’or , l’argent , le manganèse , 
le plomb, le mercure et l’étain. On ignore encore comment ils compo- 
saient leur blanc inaltérable, qui , apres trente siècles, est si éclatant, et 
avec quel oxide ils préparaient le t'ouge brillant employé dans certaines 
peintures; ils savaient imiter l 'outre-mer, et fabriquer le lapis-lazuli jus- 
qu’à faire illusion. Ce n’est pas icile lieu de parler de leur s autres produits 
en ce genre, ni des ouvrages de teinture, qui exigeaient des connais- 
sances. de chimie-pratique. D’ailleurs, cette collection en présente peu 
d'exemples; elle est au contraire fort riche en vases de toute espèce (a); 


(i) Nous développerons cet aperçu dans le Recueil des monumens de 
l'art musical en Égypte. » . . id . . ; 

(a) Voy, 668 à 780, l'jot) à i4»4, etc., etc. v * . . . 
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on y trouve diversité dans les formes, les matières, les proportions et 
l’usage. Parmi les vases en mêlai , nous avons distingué celui qui est sou- 
vent présenté en offrande aux dieux , dans les bas-reliefs égyptiens; des 
coupes assez élégantes, des vases servant aux libations: ils sont en 
cuivre jaune très-poli j le travail en est excellent. Les autres vases sont 
en serpentine , en granit , en basalte , le plus grand nombre en albâtre ? 
l’Égypte abonde en toutes ces matières. On croit reconnaître des vases 
servant à la mesure des liquides; beaucoup sont en terre cuite , en faïence y 
en porcelaine y en verre. Les urnes , les amphores , les lampes sont nom- 
breuses et de formes variées. Les objets en verre et en émail surtout sont 
dignes d’attention , principalement ceux qui sont dorés et incrustés. Les 
dessins des ornemens sont fins et réguliers, et de toutes sortes de cou- 
leurs ; ils traversent toute la masse du verre: on sait qnece dernier genre 
d’industrie est assez goûté aujourd’hui en Europe; il en est de même des 
filets en perles et tubes de verre et êè émail , dont nous faisons des bourses 
et d’autres ouv rages, et dont les Égyptiens faisaient des tuniques d appa- 
rat pour en orner certaines momies. Une des plus belles qu on connaisse 
a été trouvée par M. Cailliaud, mais il manque une partie; celles que 
M. Passalacqua nous apporte ne sont pas moins intéressantes, et la 
principale , i534 , est la plus complète que toutes celles que nous avons 
examinées. 

lia recueilli beaucoup de tissus de différentes sortes : i°.Ceux qui sopt 
façonnés avec les feuilles et les tiges des plantes, tels que les pâmer*; 
artislement tissus, et entrelacés en joncs et en feuilles de palmier doum, 
qu’on a colorés diversement , 49* a e ^ c,î c est un art qui existe 
aujourd’hui en Nubie, encore dans le même état; l’on ne pourrait sou- 
vent faire aucune différence entre les produits de l’ancience vannerie 
d’Égypte et ceux de la vannerie nubienne; les sièges et tabourets , 5o5, 
et les cordes en feuilles de dattier ; les filets à pêcher garnis de leurs 
plombs, 445; les sandales en jonc, en doum, en écorce de papyrus, 474 - 
à 477, 484 à 486, etc. ; a®, d es étoffes tissées en lin et en coton, 471 , etc., 
des timiques , des mouchoirs y d’une finesse plus ou moins grande, quel- 
quefois brodés, 468 à 47° > d’autres marqués d’un chiffre ou d’une 
initiale. On sait que les tissus égyptiens ont atteint quelquefois le plus 
haut degré de finesse et d’égalité; les toiles ont souvent des franges; il 
y a des ceintures , des voiles et des schals . 

Les objets en cuir sont également nombreux : ce sont principalement 
des chaussures , 47a , 480 à 483 ; la peau de chèvre , et d’autres peut-être , 
ont été préparées comme le maroquin, teintes en rouge et en vert; et 
l’ouvrier égyptien les a travaillées, découpées, cousues solidement et avec 
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art, selon des formes très-semblables h celles qui sont usitées de nos 
jours; les unes sont des sandales , les autres des babouches , des bot- 
tines et des brodequins. Il existe aussi des sandales en bois, 4?3. 
j D’autres objets de toilette méritent d’être mentionnés : et d’abord les 
miroirs métalliques , à cause de leur élégance, 65<yà 66a; le métal est un 
alliage de cuivre d’un poli parfait; la collection en renferme deux très- 
beaux, 65get66o; c’est ce que nous connaissons de mieux en ce genre. Le 
plus grand, trouvé à Thèbes, 659, a 10 pouces de haut; la poignée est une 
tige de lotus, couronnée par une tète de femme et un élégant chapiteau ; 
le miroir est un ovale d’environ 5 pouces de diamètre. Les Egyptiennes 
«oignaient leur chevelure avec les mêmes peignes que les nôtres , travaillés 
aussi en bois, et eu ivoire, 57a, et elles usaient de petits meubles de toi- 
lette en usage parmi nous. On faisait usage de chevelures factices , tissues 
en réseaux, 49» • Toutes les collections, et celles-ci surtout, abondent en 
pots d’albâtre renfermant la pommade noire , dont les femmes avaient 
coutume de teindre le tour des yeux, les cils et les sourcils, 664, etc.: 
la graine de cliichm, qui en fait la base, est encore, sur les bords du 
Nil, un grand article de commerce. Nous arrivons ainsi naturellement 
aux joyaux qui achevaientla parure des dames de Thèbes, c’est-à-dire les 
boucles (T oreilles, les bracelets , les colliers et les bagues , 576 à 599, 600 à 
645, etc., etc. Les personnes curieuses de connaître l’état de l’orfévrc- 
rie égyptienne seront satisfaites en visitant la collection : elles y trou- 
veront des pendans d’oreilles en or d’un bon travail, des bracelets en 
ivoire, cornaline, or, bronze et fer; des anneaux d’or et de bronze; des 
bagues en cuivre et en or avec des inscriptions, et surtout des colliers 
étonnans pour le travail et la conservation; il y en a plus de vingt dif- 
férens , à un , deux et trois rangs de pierres ; la nacre, le corail et l’ivoire 
sont entremêlés avec le jaspe, le lapis, l’agate, la cornaline, l’onyx; 
avec la turquoise, le jade et l’émeraude; avec des émaux rouges, noirs, 
bleus et verts. Les perles naturelles et les topazes s’y rencontrent éga- 
lement. Toutes ces pierres sont serties avec soin ; les pièces du milieu 
sont des petites figures de scarabées et d’oiseaux; le plumage de ceux-ci 
est formé de coideurs différentes avec les pierres dont nous venons de 
parler, et tout cela est travaillé avec délicatesse et précision. Quelque- 
fois le joaillier a imité des coquilles enargent et en vermeil, 585,096, etc.; 
des nœuds en or massif, 599,etc.; toutes sortes de figurines, 694, etc. Bien- 
tôt sans doute on pourra écrire un traité de la toilette des dames égyp- 
tiennes, sur laquelle ou savait si peu il y a quelques années; et, puisque 
M. Boettiger n’a pas dédaigné de consacrer sa plume élégante aux petites 
maîtresses de Rome, il ne la refusera pas à celles de Memphis et do Thèbes » 
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Nous finirons cel exposé en décrivant ( seulement sous le rapport dd 
l’appareil propre à la navigation) les barques votives , trouvées si heureu- 
sement par M. Passalacqua dans le caveau qu’il a découvert à Thèbes 
en i8a3, (i6i3 et i6i4)> Elles ontenviron un mètre de longueur; le sculp- 
teur en bois, qui a travaillé ces images un peu grossières , mais curieuses , 
y a placé les matelots dans l’action de ramer; le pilote tient le gouver- 
nail et commande auxTameurs. Ce qui’intéresse le plus est là manœuvre 
et la forme du gouvernail; les voiles n’existent pas: mais il est facile de 
voir qu’elles étaient carrées et non triangulaires. Les formes des rames, 
des mâts et des vergues , sont semblables à celles qu’on avait déjà remar- 
quées dans les sculptures et les peintures de Karnak et de Mcdynet-Abou, 
ou bien des Hypogées de Thèbes, d’EIctbyia, de Bcny-lîasan et dc$ 
Pyramides , et qui ont été figurées et décrites dans l’ouvrage sur l’É- 
gypte. En examinant les navires que les Égyptiens ont représentés sur 
leurs monumens, on voit qu’il existait plusieurs systèmes de construo 
tions, sans parler des barques légères fabriquées en papyrus ( car ce n’é- 
taient que de simples canots). Ils en avaient de grandes qui marchaient , 
lès unes à la voile et à la rame, les autres à la ramè’sculcment. Les 
rameurs étaient au nombre de dix, douze ou plus de chaque côté. Tl 
ne paraît pas qu’elles fussent pontées. Si on en juge par la proportion 
du pilote, la plus grande de celles que nous examinons avait environ 
60 pieds de long, et le mât pieds de hauteur. ( Les auteurs en décri- 
vent de bien plus considérables.) Par conséquent, il suppose une grande 
voilure, et le moyen de remonter le courant le plus rapide pendant les 

vents du nord; c’est ce que font aujourd’hui sans difficulté les djermes 

* 

du Nil, mais avec des voiles latines. Quelquefois les anciens Egyptiens 
manœuvraient la voile, c’est-à-dire changeaient la direction de la vergue, 
au moyen de roues , dont l’effet était de diminuer le frottement. Ce n’est 
pas ce mode que l’on observe dans les barques de la collection. Dans 
l’une, le pilote, debout, tient en main un levier qui met en mouvement 
une rame énorme, longue (en proportion) de 37 pieds, large de 3 
pieds et demi , et faisant aussi fonction de gouvernail; le mât et les ver- 
gues sont amenés et posent sur un support. Dans l’autre barque, le pilote 
<st assis, et fait mouvoir deux grandes rames à l’aide d’un double levier 
assujéti par une traverse; le gouvernail est une grande rame double qui 
frappe l’eau plus ou moins loin de la poupe; une cabine est au milieu 
du navire. Quelquefois le patron tient des cordes propres à tirer la tête 
de la vergue d’un-côté ou de l’autre. C’est en épine ou acacia qu’étaient 
faites les membrures et les planches des navires ordinaires; ceux-ci 
•ôi .u 3in . WmoîïT .T .D , 
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avaient soixante , quatre-vingts et cent pieds de long. Il y en avait de 
beaucoup plus forts, de véritables palais llottans. 

Nous aurions pu donner à ce tableau des inslrumcns et des produits 
des arts, un peu plus d’intérêt, s’il nous eût été permis de faire des rap- 
prochcmcns avec les autres collections égyptiennes. Le lecteur excusera 
la sécheresse qu'il pourrait y apercevoir, et il partagera surtout nos 
regrets. En effet, on voudrait pouvoir, en sortant du cabinet deM. Passa- 
lacqua , visiter cette fameuse galerie Drovetti, qui depuis six ans devrait 
faire l'ornement du Musée royal. Nous finirons par une réflexion qui 
aurait pû être faite depuis long-tcnps : c’est que, loin d’être surpris de 
rencontrer parmi les ruines de l’Égypte ces débris d’instruraens et d’ou- 
vrages des arts, on devrait s’étonner , et de ne pas les avoir découverts 
plus têt, et de n’en pas trouver davantage : une architecture aussi avan- 
cée, aussi riche, ne supposait-elle pas tous ces instrumens et bien d'an- 
tres? et pouvait-on, avec des arts perfectionnés, concevoir des mœurs 
grossières, et une civilisation arriérée en ce qui touche aux besoins et 
aux commodités de la vie? C’est pour n’avoir pas vu les monumens 
mêmes, qu’on était tombé dans cette idée, contraire, selon nous, au 
simple bon sens. 

■I . .1 ' IL. I<J JoMASD. 


I 

..I. 


* V 9 
'.r. Ils 


I . * * • 
I 


• é . 4 » 
••• 

•l i» ; j 




• :. .. r.; 


Imprimerie de C. J. Txouvi, rue ftotre-Dame-des- Victoires, n. t6. 


Digitized by Goo 


J 


